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RÉSUME 
L'absence de théorisation est à l'origine  de la rareté de la connaissance objective sur les rôles des  jachères 
et sur les raisons de les pratiquer. Une telle théorie des jachères devrait permettre non seulement  un meilleur 
dialogue  entre  sciences humaines et  agronomie, mais surtout de  mieux  poser  la  problématique de son 
remplacement. La  jachère se définit aujourd'hui par l'état d'une terre temporairement sans  culture,  qui  a 
plusieurs  rôles. Au niveau du "système  parcelle", la période de jachère est elle même responsable d'un 
changement d'état du m'lieu, compte  tenu de son état initial et des processus où interagissent le sol, les  êtres 
vivants, le climat et les techniques appliquées aux jachères. Ce  changement d'état dû à la jachère est Peffet 
précédent". Il convient  de  bien différencier cet effet de la "sensibilité du suivant",  qui  est  la réponse propre 
de la culture suivante, soumise à un climat et un itinéraire  technique particulier, à cet état final. Ainsi on ne 
pourra connaître  It'mpact d'une jachère qu'en  décomposant ces deux  effets.  Après  plusieurs  cycles culture- 
jachère,  des  effets cumulatifs peuvent être mis en évidence, tant au niveau du système parcelle que celui du 
bassin-versant. L'existence de jachères conditionne d'autre part  la vie de l'exploitation,  en  particulier  les 
activités &élevage, et peut être  avantageuse dans l'accession à un état de milieu jugé  favorable  (en regard des 
objectifs  et  des  contraintes).  Dans la pratique, l'agriculteur juge de l'opportunité de la  jach2re  par  les 
chances qu'elle lui procure d'accéder à un milieu favorable  (compte  tenu de ses outils, connaissances et 
moyens de production  disponibles).  La  décision dépend aussi d'une confrontation  entre  les  objectifs  de 
l'agriculteur et les conditions socio-économiques générales, qui font de  la jachère un moyen plus ou moins 
éconornique  et socialement acceptable. Ce schéma  méthodologique permet de rechercher les  fonctions  des 
jachères  dans  des situations tris diverses  (Europe, Afrique du Nord,  Afrique de l'Ouest),  et de poser  le 
probl2me de leur remplacement. 
Mots-dés : Jachère,  théorie, agronomie générale, systèmes de culture, système de production,  Afrique 
du Nord,  Tropiques, Europe,effet précédent. 
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Cr; : FALLOWNG. THEORY  ELEMENTS 
As a result of the absence of~pls, theories  objective knowlkdge on the role offallowa'ng and ifs jtutificce4tion 
is scarce. A fallow theory ~ O l d d  enable, firstly, a better exchange between the hlrpan sciences and 
agronomy, and, secondly, a forrmbization of the question of ifs replacement. Today falloav land is de f imi  
as ternporarily unculiiwted land. As regards the parcel sysfem', this fallowing period is responsible for a 
change àn the environment; t to account its initial state and the interacting processes of the soil, 
the living ereatures, tlme clim e techniques applied to fallow l a ~ ~ d .  This change in state as a resdt 
offallowirog is known as the breceding effect' (i.e. the fallowing  eflect) which is different from the 
'sensibilify of the folloaving ',(i.e., the response, u n d u  specific climtic and technical conditions, of the 
C P Q ~  which follows.) The impact offablowing is therefore deterrnined by breaking doiown these two effects. 
Cumulative iffecis can be shown regarding the parcel system and the watershed after several 
cdtivaiionfallow cycles. The farming lue, in particuhr animal husbandry, is conditioorzed by fallowiag, 
and ean be considered advantageous in a favourable environment (taking into accolent goals and 
constraints). Practically speaking the farmer considers fallowing to be profitable according fo the 
chnces of increasing the potenebals of his land (taking into account his tools, knowledge and production 
mans  at his disposal). Before goifig into fallowing the fatmer considers his objectives in relation to the 
ge~ ler~ l  socio-econornicab conditions which m k e  fallowing a woy of cultivation m r e  or less econornical 
and socially aeceptabk With lhis rnethodo1ogy the role of fallowing  in very diflerent areas (Europe, 

Western Africa) and the evaluadon of fheir possible replacement can be dekwnined. 
: fallowdng, theory, general agronomy, cropping systems, farming systems, North Africa, 

Tropics, Elsrope, preceding efect. 

Jach&re,  mot  valorisé  s'il  en  fut,  comme  celui  de  fertilité1! Il s'agit  d'une  pratique  culturale,  indissociable  de 
son contexte : milieu  naturel,  techniques  culturales,  environnement  sociodconomique.  Jachkres  donc et non la 
jachkre,  ph$nomène  historiquement et gCogaphiquement  situe. Et pourtant  que  de  discours,  de points de vue 
sous-tendus  par une argumentation  du  type  suivant : 

- les paysans  pratiquent la jachkre,  ils  ont  certainement  de  bonnes  raisons ; 
- mais qui %lit jachkre 6voque  (des  profondeurs  de nos repr6sentations  sociales)  l'idée  de  "repos", de 

- c'est donc  pour  cela  (principalement,  pour  les  plus  nuancés),  que  les  paysans  adoptent la jachkre ; 
- et donc, anivê lh, on  en  conclut sms m8me  s'en  rendre  compte,  de  toute  bonne  foi,  que la jachkre a bien pur 

rôle  de  restaurer  la  fertilité,  que  c'est  ce  qui se passe en  tout  lieu où l'on se trouve ... 
Voi& les  conséquences  d'une  absence  de thCorie de  la  jachère. On  retrouve  de  telles idées chez  bien  des 

dkideurs, toujours 21 la recherche  de  recettes  "passe-partout" qui les  s&urisent  et  qui justifient leur  action dans 
la pensk "populaire".  Aujourd'hui  ce  n'est  plus tant de  l'absence de références  que  naît le danger,  mais  bien  au 
contraire,  de  l'usage  abusif  de  r6sultats  issus  d'expérimentations  "contr81ées", ce qui  leur  donne une garantie de 
sérieux mais non d'extrapolabilité2. La confrontation  avec  des  géographes et des  ethnologues,  qui  s'intéressent 
dune autre  manibre  aux  pratiques  des  agriculteurs,  pousse  l'agronome i élaborer  une  théorie de la jach&re, i 
cerner  ce  concept  comme  moyen  d'analyser  des  pratiques,  et  non  comme  seul  moyen  de  description  globale. 

restauration  de la fertilité ; 

comme  tout  ce qui touche 21 la MconditB, dirait  BACHELARD (1934). 
SEBILLBTI'E M.. 'Xgrowmie et Agriculture - Essai d'analyse  des tâches de l'agronome". Cahier  QRSTBM sBrie bio. 24 

et"La collection des P~~%FOUXS et les progrb de la connaissance  agronomique". in "Exigences Nouvelles pour 
l'agriculture : les systèmes de culture  pourront-ils  s'adapter ?" Cycle Sup. Agron. INA-PG ADEPRINA 1976. pp 466 496. 
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ESSAI DE DEFINITION 

Si l'on  connaissait  les  conditions  précises  de son invention,  en  tant  que  pratique  culturale,  sous différents 
climats, à diverses  époques de l'histoire,  la  tâche  en  serait facilitée. Il  n'en est rien et l'on est réduit à des 
conjectures1.  DE  GASPARIN  qui,  après  la  tentative de  l'Abbé  ROZIER,  est  le  premier B définir  les  systèmes 
de  culture,  traite ainsi de ce qu'il  nomme le système  des  jachères  (1848-1850).  C'est  celui "03 le sol étant appelé 
à produire une ou deux  années de suite, on lui accorde ensuite une  année de repos pendant laquelle la  terre 
est soumise à des Labours qui Ibuvrent, l'étalent aux influences  atmosphériques,  en la délivrant en même 
temps de toute végétation spontanée qui épuiserait ses sucs sans grand profit  pour le cultivateur. Ce sysdme 
ne commence à être possible qu'autant  que  la  terre qui y est soumise possède déjà des avances de fertilité 
telles que les  plantes  puissent y puiser, dès le début, l'aliquote des  principes  nutritifs  nécessaires h leur 
consommation ..." Il ne  s'intéresse  donc  qu'à  l'alternance  rapide  culture-jachère,  cette  dernière  dtant  courte. La 
culture itinérante des  régions  tropicales est appelée  système celtique, elle concerne des situations, a priori, 
moins  "fertiles".  Ne  sont  pas non plus  concernés  par le vocable  jachère,  les  cas où la terre est laissée enherk ,  
par  exemple  pour  pouvoir  nourrir  des  animaux,  ceux où la  jachère  est  accidentelle,  non  volontaire et lit% B une 
impossibilité  matérielle : manque  de  temps  par  exemple,  enfin,  ceux où la terre  reste sans végétation  sur des 
périodes  de  moins d'un an.  Ceci est la  conséquence  de  sa  définition  des  systèmes  de  cultures,  manikres dont 
l'homme  s'y  prend  pour  exploiter le milieu,  et  de  sa  position  d'agronome  qui justifie cette  pratique  comme le 
moyen de "réunir sur une  seule  récolte le bén$ce des engrais atmosphériques de deux années". II souligne, en 
outre, que "cette introduction du système des jachères ne peut s'accomplir  sans  une révolution considérable 
dans l'état  social  du pays". 

L'agronomie  moderne a besoin dune définition à la  fois  plus  large  et  plus  rigoureuse dans laquelle  ne  soient 
pas  méllingés  par  exemple,  les  caractéristiques  de  l'état  de  la  parcelle,  leurs  rôles  sur  les  cultures  suivantes et la 
durée  nécessaire  pour  que  ces  rôles  soient  remplis  ni, a  fortiori, les  conditions  socio-économiques  responsables 
de sa présence. Je propose,  pour  regrouper  l'ensemble  des cas possibles : "La  jachère  est l'état de la terre  d'une 
parcelle  entre la récolte dune culture et le moment  de  la  mise  en  place de la culture  suivante.  La jachère se 
caractérise,  entre  autres,  par  sa  durée,  par  les  techniques  culturales  qui sont appliquées B la terre,  par les rôles 
qu'elle  remplit". 2 

Remarquons  que,  selon  les  circonstances,  certains  rôles  sont  privilégiés.  On  parle  alors  des  fonctions de  la 
jachère qui seraient celles en justifiant l'adoption..  L'agronome  ne doit pas,  lui,  admettre a  priori, ces rôles 
comme  étant  ceux qui prédominent, il se doit  de  le vérifierà la lumière  des  connaissances  actuelles. 

POINT DE VUE MÉTHODOLOGIQUE 

La jachère est un état, il  doit  donc  être  caractérisé.  Mais  pour  dégager les rôles spkifiques de cet état dans 
le système de culture, et  donc  l'intérêt  de  son  introduction,  en  comparaison  avec  d'autres possibilids, il faut 
aussi  caractériser le milieu  naturel  de  la  parcelle  en  jachère et les techniques,  si  frustes  soient-elles, qui lui sont 
appliquées. 

Depuis  longtemps on s'est interrogé pour  comprendre les raisons des augmentations fréquentes de 
rendement  observées demère la jachère. Le défaut  de  nombre de ces  approches  est  de  proc6der B la recherche d'un 

SIGAUT (1976) fournit d'intéressants  éléments  mais  tous liés à l'agriculture  sud  europ6enne. Il cite un texte de Mathieu 
de DOMBASLE qui insiste sur la  jachère  comme  moyen  de lutte contre  les  adventices en particulier dans les 
exploitations de grande culture ; ce qui  renseigne  sur les successions  culturales et les  techniques utilides par ailleurs ; 
la  jacrere est un moyen hnome!  

2L.e dictionnaire Petit Robert définit la jachère comme : "l'état  d'une  terre labourable qu'on laisse temporairement reposer 
en  ne lui faisant pas porter de récolte". 



facteur  limitant  jugé  prédominant. DE GASPARIPJ pensait  que le rôle de la jachère était surtout de modifier le 
stock  d'azote du sol ; pour  les  tenants  du  dry-farming c'est le  stockage de l'eau qui  prime ; on  a  ensuite  invoqué 
la lutte  contre  les  adventices,  contre les  parasites.  Ainsi on néglige  les  interactions  entre  facteurs au cours  de  la 
jachkre, mi s  aussi  durant la culture  qui  suit. Il est  possible  d'envisager, par exemple,  quc  deux  composantes du 
milieu  varient  en sens inverse et qu'alors leurs effets  puissent  s'annuler. On considère, si l'on  pr6f&re, la 
"feseilit6"  comme  une  donnêe  statique, se definissant par des  critères  analytiques aux effets  additifs,  dont le 
rendement  de  la  culture  suivante  serait le rêvélateur. 

La definition  Classique de  l'effet  prêcêdent  qui  consiste B comparer les rendements  ne  convient  pas ; associée 
2 des  maximes du genre  "l'agronomie  est ]la science  des  localités"  elle  bloque la pensêe, la mBthodologie  est 
atmphi&, sans valeur heuristique.  On  peut  aujourd'hui  definir : 

- l'effet pr6cCdent comme étant la variation  d'état du milieu (caractères physiques, chimiques et 
biologiques)  entre le début et la  fin d'une culture ou d'une  période  de  jachère, sous l'influence  combinée  de  la 
pknte et des  techniques  culturales,  l'ensemble  Ctant  soumis h l'action du climat. 

- l''effet suiv8nt"ou  "sensibilite du suivant " comme êtant la  traduction des réactions  de la culture,  avec 
les techniques  qui lui sont  appliquees et sous un climat  donnê, 2 l'état de  la  parcelle  laissé  par le prkédent. Cet 
effet  s'exprime  en  variation  de  rendement  de  la  culture 2 ces états initiaux,  variations  strictement  dêpendantes 
du climat, des techniques  utilisCes et de leurs  interactions  (cf. SEBILLOTTE, 1982). 

Mon option est  donc  d'utiliser  l'analyse  de  système  et de considérer : 
- que  la  parcelle  en jachère est un êtat du systsme forme par le  microclimat, le sol, les cultures qui se 

suceuent sur la parcelle  avec  leurs  techniques  culturales. Pm abreviation nous palerons de "systi5me  parcelle". 
- que  ce  système  est  une  composante  de  systèmes de niveau  supêrieur  et  de  nature  différente : 

+ le bassin-versant 
+ l'unité de production  agricole,  la  ferme  et toutes ses  parcelles. 

E'etude  de  la  jach2re  comporte  ainsi  plusieurs Ctapes : 
- la camcterisation de l'êvolution de 1'6m du système, de la  situation originelle (r6colee  de la culture 

préddente), soit Bo, B l'êtat en fin de jacaehkre soit  Ef.  Il  faut  donc  analyser  les dies de la  jachi5re  vis-&vis  de 
chacun des paramètres  caractérisant cette évolution et savoir  qu'il  peut &tre dangereux de ne  retenir  que  ceux 
dont on  pense  qu'ils  affecteront la culture  suivante. 

- la caractérisation  de  I'6volution  générale  des états du milieu au bout  de  n  cycles  culture-jachère (C-J), donc 
les effets  cumulatifs,  pas  forcement  décelables au bout d'un cycle, soit Sfn cet état final. 

- un  jugement, cas par  cas  des  rôles rkllement  jsuês sur le système  parcelle par : 
+ une  comparaison  avec  d'autees  syst2mes de culture. 
+ une  analyse  des  conséquences  des étas Ef  et Efn sur  le  modèle  d'êlaboration des cultures  suivantes 

(cf. FLBURY, MASLE,  SEBILLOTTE,  1982)  en tenant compte  d'une malyse  frêquentielle du climat. 
Il est ainsi  possible  de  hierarchiser  les  rôles de la  jachère, de juger de la reproductibilité  du  système en 

l'absence  de  modifications  des  technologies  et  de  l'environnement  socio-économique. 
- un travail  analogue  doit être rêalisé pour les  systèmes  de  niveaux  supérieurs  pour  éventuellement  fournir 

les  conditions  de  sa  reproductibilit6  socio-économique. 
La figure 1 résume  les  diffêrentes  étapes de cette  méthodologie  d'étude  dont on pourrait  dire  qu'elle  revient 

à considérer des jachères et non la  jachère et que,  de  même  que  l'on  ne  peut  affirmer LI priori quel  sera  le  résultat 
de  l'emploi d'une technique  culturale, on ne sait pas d'une  manière  certaine  quels  seront les états Ef et Efn 
indiques sur ce graphique. 
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Figure 1: Diagramme méthodologique 

THEORIE  DE  LA  JACHERE 
Liaison  directe à abandonner : Jach&re -> rendement du suivant 

Liaisons à introduire : 

+ Effet précédent + Effet suivant  au niveau du système parcelle 

l + Effets cumulatifs : système parcelle et bassin-versant 

+Effets sur l'unité de  production 

-Effets du couple  J/C sur la  vie de l'exploitation par  rapport  au  couple C/C 

-Effetsdu couple J/C sur le cotît d'obtention de F.fn (jugé favorable) 
vis vis d u  coût  d'obtention du même état  dans  les  successions C/C 

1 PRATIQUE DE LA JACHERE 

En schématisant, la pratique  de la jachere repose sur deux  types  de 
jugements  de  l'agriculteur : 

- La probabilith  d'obtenir Ef quelles  que  soient  les circonstances cliia- 
tiques  est élevée. Si Efn est  défavorable, on escompte une  amélioration 
technologique  compensatrice, 

- Les conditions socio-économiques sont telles que cette pratique  est 
préférable face ?I ses  propres  attentes. 



Selon  qu'il  s'agisse  de  jachère  en  milieu  m6diterranéen ou semi-aride ou bien  en  milieu  tropical,  il  n'est  pas 
fait  appel,  en  général, aux mêmes  effets.  Il  n'est donc pas  possible  de  hiérarchiser  dans  l'absolu ces &les. Par 
ailleurs,  les  travaux de recherche sont d'importance  inkgale  selon les différents  types  de  jachère.  Voulant 
m o m r  une thbrie je dêvelopperai  les  aspects les mieux  renseignks,  la  démarche  devant  pouvoir  s'&tendre  aux 
autres sans difficulté  particulicre  de  principe. 

Ea captant  les  pluies, la jachère  accroîtrait  l'humidité du sol pour k culture  suivante.  Le  dry-farming est 
pr6cisément un ensemble  de  techniques  destinées il favoriser ce rble.  Mais  I'efficacite de la jachère d m s  ce 
domaine est l'objet  de  controverse : les  pourcentages  d'eau stockée par rapport aux précipitations cumulks 
d m t  la jachkre  sont trks variables,  selon  les  auteurs. 
On ne peut sur une telle  variabilitk  decider  de  l'introduction  et du bien  fondê  de  la  jachkre. Il ne suffit pas 

d'objectiver les états, il faut  encore  comprendre de quoi ils sont le résultat et, ici, il faut repartir  des donnks 
théoriques et du rBle du climat, le sol n'&tant qu'un  réservoir. 

Smle la considération du bilan  hydrique  durant  la  periode de jachère  peut  renseigner sur son  efficacitê  pour 
stocker  les  pluies.  On peut Bcrire : 

A RU = (1-a) P - ET - D (1) 

avec A RU = variation  de  l'humiditk du sol 
" a = coefficient de ruissellement (a c o ou a > o selon  la  topographie) 
" P =pluies cumulks d m n t  la jachère 
" ET = 6vapomtion cumuEe durant la jachsre 
" D = drainage cumulé d m t  la jach&re. 

Il n'y a  stockage  d'eau  que si le deuxième  membre  est  positif. Il en  resulte  plusieurs  conséquences : 

Influence  des caract&ktiques climatiques 
Valeurs respectives et dpartidon dans le temps de P et ET 
La  quantité  d'eau stock& depend  en  particulier  des  valeurs de ET d u m t  la  période  sèche qui suit la période 

pluvieuse et de la durée de la sécheresse. En particulier les pluies  qui  tombent  durant  les  périodes de forte 
évaporation  interviennent peu : on sait qu'un sol maintenu  humide  en  surface  évapore  plus  que s'il est sec 
(NIASSEE et  SIDDOWAY, 1969). 

Le  calendrier  cultural,  en  délimitant  les  périodes  de jachère et en les fixant  par  rapport aux précipitations 
conditionne  directement  l'efficacit6" de stockage  de  l'eau. 

Facteeurs inf2uenGant les effets de ET 
Après  une  certaine  période sans pluie,  le  sol  ne  perd  plus  que  très  lentement son eau : il est "seIf-mulched. 

La texture  intervient  en  particulier,  en  terre  argileuse  qui se fissure  profondément.  La  quantité  d'eau  perdue  est 
Eès sup6rieure et les pertes se prolongent  dans  le  temps. 

Le  travail  rép6té de la surface  peut  entraîner à coté d'une acctléation de  l'evaporation,  la  formation  de 
zones  tassées en profondeur  qui  pourrant  ultérieurement  constituer  des  obstacles aux racines de la culture 
(SEBILLOTTE,  non  publie).  Néanmoins,  si  le  nombre de passages  d'outils  est restreint, les pertes  en  eau 
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n'affectent  que  la surface ( A R M Y  et al, 1961) et les  risques  de  tassement sont faibles  surtout si on  n'emploie 
pas  les  outils à disques. 

La  présence  de mulch de  paille  réduit  l'évaporation  mais  surtout  aux  périodes  humides  et  cet  effet est alors 
accru si les  pailles  restent  droites (ARMY et al, 1961 ; Mc  CALLA et ARMY,  1961). 

La  présence de plantes  adventices  durant  la  période  de  jachère  entraîne  une  réduction  de la quantit.6 d'eau 
stock&. Mais il faut  remarquer  que  les  modes  de  lutte  contre  les  adventices  ont  des  effets  varies : 

- ainsi le contrôle  chimique,  en ne favorisant  pas  la  germination  et la levée  des  graines  enfouies aboutità une 
infestation  plus  grande  du  blé  qui  suit  (BLACK et POWER,  1965). 

- par  contre,  l'emploi  des  herbicides  peut  favoriser  l'infiluation  de  l'eau  en  ne  détruisant  pas  le mulch de 
paille et en  n'affinant  pas  trop la structure du sol ce qui joue un rôle important  en cas de  ruissellement  (Mc 
CALLA  et ARMY, 1961 ; SMIKA  et  VICKS,  1968 ; MEYER et al,  1970). 

La valeur du coefficient a 
Elle  est  négative ou positive  selon  la  situation  topographique  Dans  le  second  cas  c'est la pente qui, jointe à 

une  intensité des pluies  supérieure à la  vitesse  d'infiltration,  entraîne le départ  de  l'eau qui s'accumule  en 
surface. 

BOIFFIN  (1984)  a  montré  comment  en  sol  limoneux la surface  se  ferme  progressivement sous l'action  de 
"splash " des  gouttes  de  pluie et comment  ceci  entraîne  la  naissance d'un ruissellement. Les pertes  en  eau  par 
ruissellement sont beaucoup  trop  négligées  habituellement et nombre  de  résultats  sont  inextrapolables de  ce 
fait. 

On  peut jouer sur M a t  de  la surface pour  accroître sa porosité et donc  l'infiltration  (mais  attention aux 
structures  instables  qui se recolmatent ou s'érodent  rapidement) ou pour  augmenter sa rugosité et ralentir la 
circulation  de  l'eau  (action  des  outils ou maintien d'un mulch de  paille en surface).  C'est  parfois la possibilité 
même  d'infiltration  en  profondeur qui est inexistante.Mais le travail  profond  du sol donne  des  résultats  très 
variables  selon le type  de  sol  et  le  climat. 

SALMON et al.  (1953)  écrivent : "La théorie comme quoi le labour profond et le sous-solage étaient 
nécessaires pour  favoriser la pénétration de  l'eau et son  stockage et  pour  former une  couche épaisse dans 
laquelle  les  racines  peuvent  croître, semblait avoir une étrange fascination. Il n y  avait aucun résultat 
expérimental pour supporter cette  croyance  mais  c'était  une théorie séduisante". Ils  notent  qu'aucun résultat 
récent  n'appuie cette théorie  qui est fort  répandue  encore  actuellement et pas  uniquement  dans les régions 
sèches.  Des  travaux  menés  en  Algérie  (BADUFLE,  LEVAL,  MANICHON,  SEBILLOTTE) lconfiient le peu 
d'intérêt d'un travail  profond  sauf  si  l'existence d'un obstacle  réduit  l'enracinement  en  profondeur. 

Le drainage 
L'épaisseur de sol considérée et son  état  d'humidité  au  début  de  la  jachère  sont  essentiels à examiner. 
En  génCral les mesures  d'humidité  sont  faites  sur  une  profondeur  insuffisante.  A  Tunis,  YANKOVITCH 

(1956)  observe  sur  des  cases  lysimétriques  des  percolations à 2 mètres  de  profondeur,  même  apr8s la culture. 
Mais il est  vrai  que  la  pluviométrie  est  alors  concentrée en  hiver, à une  période ou l'évaporation  est  faible, et 
qu'il n'y a  aucun  ruissellement. 

Sur  les  Hautes  Plaines  Algériennes, à Batna,  DUTHIL  (1962)  observe  qu'en  général la période  de  jachère  ne 
permet  pas  de  reconstituer  le  stock sur 1,65 m de  profondeur. 

lA4éthodologie de Travail pour les  agronomes et résultats - Campagnes 73-74 et 74-75. MARA-IDGC  ALGER.  CCCE- 
GEARA  PARIS,  Doc  multigr. t75 p.  Une  carte  des  terrains  selon  leur  intérêt  pour la pratique de la jachère a kt6 dressée 
par  LEVAL,  D.  (IDGC-MARA-ALGER)  pour la ddira  de  TISSEMSILT, 1977. 
MANICHON, H. LEBRIS 1578.  "Comment  raisonner  l'intensification  céréalière dam le  contexte de l'Agriculture 
Algérienne".MARA-IDGE-ALGER - CCCE-GEARA-PARIS. 



Conclusion sur les r6les de la jaehbe sur l'humidite du sol 
Il  est êvident que l'on ne saurait chiffrer le stockage d'eau en faisant la moyenne de résultats 

exp6riment;tux ! On peut  affirmer que l'on dispose  des êlCments  techniques pour misonner  cette  accumulation 
d'eau et donc  juger de son intêrêt. C'est sur ces bases  que  l'on  a pu cartographier,  sur les Hautes-Plaines 
AIg.Briennes, son intêrêt, en  tenant  compte  tout  particulièrement de  l'epaisseur  des  sols : plus  celle-ci est faible 
moins cette  pratique  est  utile (LEVAL, 1977 cf.  note no 4). Il  faut  noter  que  l'analyse  de  cet  intCr8t suppose que 
l'on se penche sur "l'effet  suivant".  Le  rendement  de  la  culture après jachère  &pend,  entre autres : 

- de la pluviornbtrie  l'annêe  de  la  culture ; 
- de la possibilite pour la  plante cultivée de  coloniser  profondement le sol par ses racines et donc de 

- de  l'absence  de  facteur  limitant  d'ordre  chimique ; 
l'absence  d'obstacles  structuraux  (ce  dont  il  faudra  s'assurer) ; 

A l'inverse, un des  rôles  positifs,  souvent  souligne,  de  cette  augmentation  d'humidité est de  permettre une 
m61ioration des conditions  de  germination et levbe  pour le blb  qui  suit la jachkre.  Ratiquement tous les 
auteurs m6ricaim font  mention  de cet avantage.  Cependant  cet  avantage  ne  peut  s'extCriokser  que si : 

- les  semailles  ne  suivent pas une  longue  pbriode  sèche car alors  l'humidité  en  surface  n'est pas affectée, 
et la rêussite  des  semis  est  liée aux pluies  de  l'annbe (YANKOVITCH, 1956 ; SEBILLOTTE et al., non 
publie) ; cette  situation  est  la  règle, ou presque, en  Afrique  du  Nord. 

- la jacEre n'est  pas  labourCe très profondbment et tardivement par rapport B l'mk des  pluies  (cas 
fiequent dans la  pratique)  car  alors  le  sol  est  aussi  sec  que  derrière  une  culture. 

Les maferes  organiques  du  sol  jouent  de  nombreux  rôles. On  peut  retenir,  parmi  les  principaux,  qu'elles : 
- servent  de  nutriments  aux  micro-organismes  et B la  mbso-faune ; 
- sont source, travers l'activité des bactéries et des champignons,  d'êlêments  minCraux,  en 

pxticuPier  d'azote, et de  diverses  substances  chimiques  ayant une action  sur les plantes ; 
- modifient par leur  prêsenee  les  comportements  physiques et chimiques du matériau  terre et donc  du 

sol. Elles ont ainsi  une  action sur la  stabilite  structurale,  la capacid au  champ,  l'érodibilitê,  la  fixation 
des  Clêments  minéraux ... 

A cause  de ces rdles  la qumtitê de  matières  organiques  du  sol est souvent  considCr&  comme un indicateur 
privilégie  de "fertilitc 1. Mais  l'existence  de  ces  rôles  divers  entraîne  que  la  simple  consideration  du  stock  sera 
insuffisante  puisque prCcisCment  un certain  nombre  de  conséquences  positives sont liêes aux transformations 
même  des  matières  organiques et que  celles-ci  mettent  en  cause  tant  leur  nature  que les czactêristiques du 
milieu. 

L'&volution  dans le temps  des  quantitês  de  matières  organiques  du  sol  peut se juger, se prêvoir,  travers 
l'êtude  de son bilan.  Mais  contrairement B l'eau,  pour  de  multiples  raisons,  le  contrôle  ne  peut  se  faire  que sm de 
longues perisdes et bien  que  l'on  sache  l'existence  de  phénomènes  très rapides. Ce sont donc  les effets 
cumulatifs que l'on étudie  dans ce cas, dans  l'état  actuel  de nos connaissances. Dans ces conditions  quels sont les 
effets  de  la  jachère sur les  matières  organiques du sol ? 

lBOIFFIN J. et SEBILLOTTE M ,1982 - "Fertilitê, Potenfialitê, Aptitudes culturales. Signification actuelle pour 
I"agromm". In no spécial BTI "Fertilite du Milieu  et  Agriculture" no 370-372 Ministère de l'Agriculture, PARIS. 
SEBILLOTTE M. "Fertilitê et sys3m de Production  en  région de grande culture.  Essai  de problêmtique gh4rale". 
@omit6 ECAR-DGRST PARIS. i paraître. 
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Cas des zones sub-arides et  tempérées 
Dans  le  système  jachère-blé,  par  exemple, et surtout  si  la  jachère  est  travaillée, il y a  accroissement de la 

minéralisation,  comme on le verra  plus  loin,  sans  aucune  restitution  de  matières  organiques. 
Un  tel  système  ne  peut  contribuer à maintenir un taux  de  matières  organiques  éleve dans le sol, sauf si, grke 

à lui, les résidus  de  la  culture  suivante  sont  beaucoup  plus  éleves.  LUEBS et LAAG,  1964  (cités  par  ARNON, 
1972)  monttent  ainsi  que dans ce  système  jachère-blé  pour le sud de la  Californie,  après  50 et 70 ans, les pertes 
en  matière  organique  des 25 premiers  centimètres  de  sol  sont  de 30 à 40 %. 

Mais plusieurs  remarques  doivent être faites pour  que  l'interprétation d'un tel  résultat soit correcte : 
- tout  d'abord, le simple fait de défricher  puis  de  cultiver  une  terre  accélère, dans un  premier  temps, 

l'évolution  de  la  matiere  organique  (RECAMIER,  1969 ; BOIFFIN et FLEURY, 1974)  qui se fait selon 
une loi exponentielle  en  fonction  du  temps (HENIN et DUPUIS, 1945 ; cf.  aussi les nombreux  modèles 
cites  par KEiLI,  1984) ; 

- le niveau  d'équilibre  découle,  ensuite,  du  bilan  humique  et  donc  des  apports  au  sol  par  les  récoltes,  de 
la profondeur  de sol travaillCe et du  coefficient  de  minéralisation  des  matières  organiques.  Dans la 
majorité  des  systèmes  de  culture  n'incluant  pas  de  prairie  de  longue  durée, ces bilans  ne  permettent pas 
un niveau  d'équilibre  élevé  (SEBILLOTTE,  1980).  GREENLAND  (1971)  avait  déjà  mis  cela  en  bvidence 
en  Australie et surtout  montré  qu'en  40 ans le  système jachère-blé entraînait une chute du  taux de 
matières  organiques  de  57 % contre  44 % pour le blé  continu.  Cette  chute  n'a pu ême  stop@ et inversée 
que par  l'introduction  de  plantes  prairiales. 

- Le  coefficient  de  minéralisation du stock  des  matières  organiques  dépend  du  climat  et  du  sol. 
- L a  profondeur  de  travail  du  sol  peut jouer un rôle  considérable  de  dilution  des  matières  organiques 

du sol et, de ce fait,  la  mécanisation  peut  avoir  des  effets  négatifs  surtout  lorsque,  pour  d'autres  raisons, 
on dit rechercher un approfondissement. 

Un cas à part est  celui  des  jachères  enherbées qui servent à la  pâture,  en  particulier  des  ovins.  Ce cas est 
encore  fréquent  en  Afrique  du  Nord et il  correspondait à une  utilisation  assez  systematique  de  la  jachère  en 
Europe jusqu'à  une  époque  assez  proche  (HEUZE,  1862).  Les  déjections  des  animaux  constituant  alors  une 
source non negligeable  de  matière  organique,  c'était  le  seul  "engrais"  que  recevait la jachère.  Par  contre cette 
végétation,  selon  l'époque  de  sa  consommation  jouera, ou non, un rôle  négatif  sur  le  stockage de l'eau. 

Cas des zones tropicales 
Une  remarque  préalable  s'impose : il existe très peu  de  travaux sur ces  questions  dans ces régions.  Une 

seconde  remarque  concerne  les  conséquences  de ces climats  sur  les  valeurs  du  coefficient  de  minéralisation. 
Celles-ci  sont  généralement  élevées.  Les  travaux  de  I'ORSTOM  en  Côte-d'Ivoire,  sur  l'influence de 4 ans de 
culture  fourragère  montrent  (TALINEAU et HAINNAUX,  1974) : 

- une  supériorité  des  graminées  sur les légumineuses  mais à la  condition  que les premières  soient 
fortement  fertilisées. En 4  ans on peut  obtenir  des  augmentations de 10 à 18 % de matières  organiques 21 
partir  de  teneurs  initiales  relativement  faibles : 0,86 à 1,05 % de  carbone total dans la terre  fine ; 

- mais  dès la 3" année  il y a  légère  diminution  du  stock total : les  pertes  sont  supérieures  aux apports. 
L'analyse  des  masses de racines  qui  ne  dépassent  jamais  4,5  t/ha de  matière  sèche  (PICARD et BONZON, 
1974) confi ie  ces  faits. 

Sous les tropiques le problème est différent de celui des  zones semi-arides dans la mesure où les 
caractéristiques  climatiques,  même  en  régions  sèches,  rendent  la jachère nue  non  seulement  inutile  pour le 
stockage  de  l'eau  mais  dangereuse à cause  des  risques  d'érosion. 

La jachère dite naturelle  est  constituée  par le recrû  de la végétation  spontanée, arbre ou  (et)  graminées 
principalement.  Sa défriche se fait, traditionnellement,  par le feu  en  fin  de  saison  sèche,  aprhs  abattage des 
arbres,  s'il y a  lieu. Il en  résulte  que  les  apports  de  matières  organiques  sont  alors  uniquement  constitués  par les 
racines.  S'il  n'y  a  pas  de  destruction  par le feu (cas des  plantations) les parties  aériennes sont regroupées  en 
andains, ce qui  entraîne  une  localisation  des  apports.  Je  crois  utile  de  souligner ici qu'une  caractéristique de la 



jachkre forestibre est son  extrbme  hCt6rogênCitC dans l'espace, ce qui  pose de nombreux  problbmes 
d'bchantillonnage.  MILLEVILLIE  (1972)  montre  des  effets  encore  visibles  au bout de  40  ans. 

La  majorit6  des  travaux  concernant la culture itinCmte sur brûlis,  de  foret ou de  savane,  est malys& clans 
l'ouvrage de W E  et  GREENLAND  (1965). Dans cette  agriculture  non artificialisk les matihres  organiques 
sont source  d'azote 21 travers  leur  minCralisation  mais aussi ce sont elles  qui  assurent la fixation  des  Cléments 
minkmuw dans  tous les sols B faible  teneur  en agile. Un  stock  suffisamment  Clevé de matihres organiques est 
donc  interessant,  or  il  est lié h l'fige de la jachkre foristière. 

Au prix de plusieurs hypofhbses,  en  s'inspirant  de W E  et GREENLAND, on peut $@rire la relation 
suivante liant l'5ige de la jachère, la dude de la mise en  culture  et  le  eaux  de  matibres  organiques : 

sa B et Bo sont les taux de matibres  organiques ii l'équilibre dans le systkme  culture-jach$re  forestiere et 
sous forêt conhue, tf et tc les durks des  périodes  de  jachère  forestihre  et  de  culture, et ICl le coefficient  de 
formation  d'humus sous la forêt.  (SEBILLBTI'E,  1975,  cours il I'1.N.A. - Paris). 

On  a  d'ailleurs  pu  vêrifier  par  enquete  culturale,  en foret tropicale  ivoirienne,  que le rendement du riz 
pluvial sur défriche de forêt variait  positivement dans une certaine gamme,  avec I'Ztge de 1% jachère 
(SEBLLOTTE,  1968). 

Si donc  en  première  approximation  l'&e de la jachère  renseigne  sur  le taux de matières  organiques du sol, il 
reste que de  nombreux  autres  facteurs  interviennent  et  que dans la pratique cette donnée  est  insuffisante.  En 
effet,  la  composition  floristique  de la jachitre  forestière ou graminéenne, la structure  de  son  peuplement, le 
milieu  &laphique  jouent  un  rôle,  sans  oublier  le  mode  de  défriche, ce qui  explique  que  l'on  ne  puisse  mettre  en 
Cvidence  de  relation  simple enm âge  et  taux  de  matières  organiques (SZBILLOTTE, 1968). 

Les exppCriences faites sur  savane  apportent  des  ClCments  intCressants  concernant  non  seulement Nge de la 
jachère  mais aussi son  traitement.  GILLIEW  (1960) a êtudi6  quatre  types de traitement  pour la jachère avant 
mchide (tableau I). On constate  une Cvolulion de  la  matière  sèche  croissante  avec Ilge (tableau II) suPtout en 
conditions  climatiques  sêvères,  comme A Louga.  Entre  les  diffkrents  traitements  c'est la jachère  soustraite  aux 
feux qui produit le plus  de  matibre  sèche. 

Tableau B : Rendement  de  l'arachide  (moyenne  de  6 ans), après  différents  types  de  jachèreso(S6négal ; 
GLLIER, 1960) 

TYPES DE JACHERE DAROU TIVABUANE LOUGA 
a 
b 
C 

100 
95 
95 

100 
92 
94 

100 
86 
84 

d 97 95 81 

Valeur de l'indice 100 en kg 2055 968 723 
de gousses/ha 

a = jacrere soustraite  aux.feux ; b = jacrere coupée et laissée sur place 
c =jachère coupée et compstée ;d = jachère  brûlée en fi de saison  sèche. 
Il n'y a aucun animal sur ces 4 types. 



Tableau II : Quantité  de  matière  sèche  aérienne sur des  jachères  graminéennes  avant  leur  mise  en culture 
(Sénégal,  GILLIER, 1960) 

AGE  DE  LA  JACHERE 
Lieux 2ans 3ans 6ans 

LOUGA 
DAROU 

445 
3 466 

2 190 
3 O20 

2 650 
4 720 

Moyenne  de  la  jachère  soustraite  au  feu  et  aux  animaux et de la  jacyere  soustraite  aux  animaux mais brûl6e à la fin de 
chaque saison sèche 

D'autres résultats cités par  CHARREAU et NICOU (1971) montrent  que  l'effet sur le rendement de la 
durée  de la jachère  n'est  statistiquement  décelable  que  sur  les  sols  sableux ou pauvres  et  qu'il  disparaît si l'on 
est  en sol argileux  et (ou) hydromorphe. 

MOREL et QUANTIN (1964) ont étudié à Grimari,  les  modalités  d'installation de la  jachhre  graminéenne 
et  retenu 3 stades  caractérisés  par  les  espèces  présentes. Sur la jachère non brûlée ils  distinguent : 

- STADE 1 - A graminées  rampantes : Digitaria Horizontalis, Cynodon dactylon, Eleusine indica, 
Paspalum  scrobiculatum. L'installation  de  cette  phase  est  rapide,  elle  dure  en  moyenne 6 mois. 

- STADE 2 - A  graminées  érigées  de  taille  moyenne : Rottboellia  exaltata,  Pennisetum  pedicellatum et 
P. polystachion. Cette  phase  dure  de 2 à 3 ans  selon  la  fertilité  du  milieu. 

- STADE 3 - A  graminées  érigées  de  grande  taille : Panicum  maximum représente  plus  de 50 % en  nombre 
et en  poids  de la flore.  Cette  phase  est  la  phase  terminale  sauf  en bas de  pente  sur sol riche où elle sera suivie 
d'une  phase à Pennisetum  purpureum. 
Dans le cas  des jachères brûlées il y a  développement  d'autres  espèces  compagnes  et  s'il  s'agit  d'une  jachère 

sur  culture  nouvelle l'hperata cylindrica domine  très  généralement. 
A  ces  trois  stades  correspondent  des  enracinements  de  plus  en  plus  profonds et une  amélioration  progressive 

de l'état structural par affinement des Cléments structuraux. Zmperata cylindrica, plante mauvaise 
colonisatrice  du  sol,  laisse  au  contraire un état  structural  peu  amélioré. Il y a parallèlement  enrichissement  en 
matière  organique et amélioration  de  la  stabilité  structurale. 

COMBEAU  et  QUANTIN (1963) ont  étudié  cette  influence  de  la jachère sur la restauration  de la stabilité 
structurale  après  culture.  Ils  montrent  très  nettement  que  la  durée  de  jachère  doit  dépasser  un  certain seuil (2 B 
3 ans)  ce  qui  rejoint les résultats  de  MONNIER (1965) dans  sa  thèse  sur  l'effet  des  matières  organiques  sous 
climat  tempéré. 

Conclusion sur le rôle de la jachère vis-à-vis  des matières organiques du sol 
La même  conclusion  semble se dégager  en  région  tropicale  et  en  régi&  sèche,  savoir que la mise  en  culture 

entraîne  automatiquement  une chute du  taux de  matière  organique et une  dégradation de l'état structural 
(MARTIN 1963) et que, sauf  jachère  de  très  longue  durée, on ne  rattrape  pas la situation  initiale  par  des  temps 
de  repos  courts,  ceux  compatibles  avec  la  densité  de  la  population  agricole.  En  outre,  si la jachère  herbeuse  de 
courte  durée  améliore le rendement  en  agriculture  traditionnelle  sans engrais, il n'en est plus de même en 
culture  plus  artificialisée  (CHARREAU et NICOU, 1971). En  particulier, il existe d'autres  moyens de jouer 
sur la  matière organique du sol et sa dynamique : rotation  avec  des cultures fourraghres,  engrais vert, 
fertilisation ... 

Cette  question de la matière  organique dans les sols  et  donc le rôle  de  la jachère sur son  niveau,  n'a étk en 
définitive,  que  peu  étudiée  car,  la  matière  organique  étant  fortement  valorisée,  l'objectif  était,  avant  tout,  d'en 
accumuler  dans  le  sol. Il en est résulté  une  insuffisance  de  réflexions  théoriques  pour  analyser ses rôles et donc 
ses  fonctions  réelles  ainsi  que  la  manière  dont  elles  peuvent  être  remplies  suivant les situations.  Une  fois de 
plus  on  a,  en face de cette question,  l'attitude  de  l'avare  qui  accumulerait la matière  organique  comme un bien 



(BACHELARD,  1934) et ce fut un des  mérites  de MBPSNIER (1965)  de  montrer  que plusieurs des r8les 
positifs de la matikre organique  etaient l i b  B son évolution plus qu'A s0p1 stock, ce qui ne veut pas dire 
qu'il  faille  négliger  ce  dernier  aspect. 

Les  jachères  peuvent  agir  sur le cycle  des  éléments  minéraux  du  sol de plusieurs  manières : 
- pur les jachères  nues,  en  favorisant, par le  travail  du  sol,  la  minéralisation  des  matières  organiques et en 

pcmetmt, en g6néd, une  accumulation d'azote minêrd dans le sol  pour la culture  suivante. 
- pour  les  jacMres  forestigres ou enherbks : 

* en  accroissant  le taux de matière  organique  du  sol, ce qui  entraîne : 
- chaque  année, B travers sa minéralisation,  la  libération  de  quantités  plus  grandes de nutriment et, 

- une  amClioration  de la fixation  des  Cléments  minéraux  sur le complexe  absorbant,  rôle  essentiel 

* en mettant les éléments  minêraux  du  sol sous une  forme  différente,  par  leur  fixation  dans les plantes 

- les plantes immobilisent dans leurs tissus  des  éléments  minéraux qui seront restitués B 
diffêrents rythmes : évolution "normale" de la matibre organique, ou brOlis donnant  une 
accumulation  brutale  de  cendres. 

- les  plantes,  en  modifiant  la  dynamique  de  l'eau,  et  donc  la  percolation  des  éléments  solubles, ou 
en  "remontant"  des  élkrnents  des  couches  profondes  vont  favoriser un ralentissement  des  pertes et 
donc  une  amélioration  relative  du  bilan  minéral. 

en  particulier,  d'azote. 

en sol peu  argileux. 

de la jachère et leurs  racines, et en  perturbant  ainsi  leur  cycle  géochimique.  En  effet : 

Tant  qu'il  n'y  a  pas  apport  d'engrais  ces rdes sont  trbs  positifs  pour  la  culture  ultérieure  et  expliquent les 
pratiques  ancestrales et la  position de DE GASPARIN. Mais  la  jachère  est  souvent  travaillée,  elle  est  défrichée 
de  diverses  manSres  et il est  donc  nCcessaire  d'analyser  plus  en  détail  ses &les : 

Saehere nue en zone aride ou temp4r4e 
En jachère nue, la  minhlisation de la  matière  organique  dans les horizons de surface endne une 

accumulation  de  nitrates  dans le sol.  YAIdKOVITCH  (1956)  note  une  accumulation  d'environ 100 kgha 
elhote sous forme  nitrique  derribre  jachère  contre  20 B 30 derrière blB continu.  Ces  phênomènes  ont été assez 
étudiBs. Ils semblent dOs  aux effets sur les micro-organismes des alternances humec~tion-dessication (on 
citera  entre  autres, DROUINEAU, 1948 ; LEFE'VWE et al.,  1953 ; CAMPBELL et al., 1973). 

D'une  manière  générale  cet  enrichissement  du  sol en azote  entraîne  pour  les  rôles  de  céréales  qui  suivent  une 
plus  grande  richesse  en  azote (Mc CALLA et ARMY, 1961,  de SMIKA 1970,  tableau  III)  On  note  que  si le 
facteur  limitant  principal  n'est  pas  l'azote  celui-ci joue cependant son rôle- C'est  l'occasion  de  souligner 
l'existence  d'interaction eau-azote : une fertilisation  azotée  peut  entraîner un développement  abondant  de 
l'appareil foliaire donc  une  augmentation  de  l'évapotranspiration  en  fin de cycle.  En  l'absence  de  pluie  la 
conséquence  pourra  en être un assèchement  trop  précoce  du  sol  et un échaudage  des  grains  de  céreales  comme 
conséquence (LUEB et LAAG, 1967-1969). 



101 

Tableau III : rendement  et  teneur  en  azote  des  grains  (Nord-Nebraska,  rendement  moyen 1949,1967) , De 
SMIKA, 1970 

SUCCESSION 
BLE-JACHERE BLE-CONTINU 

ENGRAIS NON OUI (1) NON OUI (1) 
RENDEMENT q/ha 24.9  26.5  6.6 95 
EFFICIENCE DE L'EAU (kg/cm) 24.3 25.7  11.9  17.4 
% AZOTE DANS LES GRAINS 2.17  2.47  1.95  2.17 
(1) 35 à 45 kg N h a  

On a déjà  vu  que  pour  accroître le stockage  de  l'eau  par  la  jachère,  certains  auteurs  avaient  recommande  des 
labours  profonds. Les travaux  de  POLETAEF (1953) montrent  l'effet  positif  d'un labour profond sur la 
nitrification et, s'il ne pleut  pas  trop à l'automne et durant  l'hiver, son influence  positive  sur les cultures. Le 
résultat sur le  rendement  n'est  donc  pas  certain.  En outre il dépend  de  la  date  du  labour et de la richesse  en 
matière  organique  du  sol. Il en  résulte  que le rendement  n'a  été  accru que  dans  moins  de 50 % des cas. Par 
ailleurs, à terme et à cause  du  lessivage  de  l'azote  les  années  humides, ces labours  profonds  entraînent  une  perte 
d'azote  (tableau  IV) ; cependant il est intéressant  de  noter  que  sous  climat  méditerranéen  l'apport  d'engrais, à 
dose  modeste il est vrai, n'accroît  pas  les  pertes  par  drainage. 

Tableau IV : Pertes  annuelles  d'azote  nitrique  selon  différentes  rotations à Tunis, en cases  lysimétriques. 
Yankovitch, 1956 

ENGRAIS  PROFONDEUR PERTES 
LABOUR (cm) (kg/hs) 

JacKere  continue O 17 58 
Blé-jachère O 17 43 
Blé continu O 17 37 
JacKere-blé-vesce-avoine-blé O 17 22 
JacKere-blé-vesce-avoine-blé Oui 40 27 

Pour  les  autres  éléments  YANKOVITCH (1956) note  que  leurs  pertes  diminuent  avec la réduction de la 
part de la jachère dans  la  succession  culturale.  Pour les éléments  très liés à la matière  organique : phosphore, 
soufre, leur  "production"  semble  être  influencée  au  cours  de  la  jachère  par  l'évolution de la matière  organique et 
donc  par  l'humidité  du  sol  (CAMPBELL  et al, 1973). 

On aurait pu  penser  que  la  culture céréalière itinérante  en  zone  sub-aride, telle qu'on  peut encore la 
rencontrer au  Maroc oriental, permettrait une certaine restauration de  la fertilité par un double jeu 
d'accroissement  léger  du  taux  de  la  matière  organique  par  les  plantes  de  jachère et de  stockage  sur  l'épaisseur du 
profil de l'azote  nitrique  produit  chaque  année.  Mais  cette  restauration est insuffisante et ces milieux se 
dégradent  sous  leur  mise en culture,  entre  autres  parce  que  la  recolonisation  par  la  végdtation  spontanée est 
faible et àbase d'annuelles à cycle très court,  peu  productrices  (SEBILLOTTE, 1973). 

Un cas intéressant  pour les régions  semi-arides  est  l'effet  de  la  jachère  sur  les  terres  salées  avec  nappe  d'eau 
en  profondeur.  La  jachère  nue  permet  une  réduction  importante  de la salure  en  surface  si  la  nappe  n'est  pas  trop 
haute, par contre la  présence  de  culture  d'herbe  pérenne  entraîne un accroissement de salure qui peut être 
irréversible (SANDOVAL et BENZ, 1966). Cet effet est lié au  rôle de stockage  de  l'eau  qui favorise un 
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lessivage  ultérieur  et il a êtê vêrifiê  que  la  prBsence  de mulch de  paille en  hiver,  en  r6duisant  l'6vaporation et en 
augmentant  l'infiltration,  contribue à rêduire  la  salinit6 (SANDOVAL et BENZ, 1973). 

Yachhre en zone tropicale 
Le  couvert  végétal  utilise  des  êlêments  minêraux  qui  vont se trouver  ainsi  stockés sous forme  organique : 

par exemple dans une  forêt  secondaire  de 18 ans on trouve  dans  les  parties  aêriennes  (NYE et GREELAND, 
1965) : 

- 560 k m 2  d'zote 
- 73 kg de ph os ph^^ 
- 404 kg de  potassium 
- 561 kg de  calcium  et  magnésium. 

La question  posêe  est  celle  du  devenir  de ces êlêments.  Les  mêmes  auteurs (1964) montrent  que  sur  briilis on 
a  des  pertes  par  êrosion  des  cendres  des 9/10 pour  le  calcium et le  magn6sium et du tiers A la moiti6 pour le 
potassium.  Ces  valeurs  sont  réduites  en  système  traditionnel grke aux  mélanges d'espkes vêgêtales qui assure 
une  meilleure  couverture du sol  et  rêduit  ainsi  les  pertes  en  terre. 11 faut  aussi  souligner  que le type de brûlis 
influe sur la quantitê  de  cendre  et  que  pour  une  forêt ?tg& la  quantitê  d'êléments  dans les troncs est loin d'être 
négligeable. Les mécanismes  d'enrichissement  du sol sous jachère herbeuse ou forestière  sont  mal  connus : 
réduction de la percolation,  remontke  par les racines ? on a vu,  en  tout  cas,'l'enrichissement de  l'arachide  en 
potasse (GELER, 1960) ; remontée  d'azote ou (et) fixation non  symbiotique ? HAINNAUX et al. (1976) 
notent sous gmin&es fourragères un accroissement  de  la  teneur  en  azote  du  sol  de 0 B 80 cm ; les  enracinements 
dépassant  cette  profondeur  il  s'agit  peut  être d'une remontêe  de  nitrates  par  absorption  racinaire  plus  profonde. 

6le de la jacikkre sur les adventices  et autres ennemis  des  cultures 

Sur les adventices 
Ce  r6le  dêpend  de  la  dur&  de  la  jachbre  (zone  tropicale) ou de  ses modalités de  travail  (jachère  de 18 2 24 

mois  des  milieux sub-ddes,jachère B plusieurs  labours  en  Europe). SIGAUT (1975, 1976) pense même que la 
naissance de  la jachère est celle d'une technique culturale dont le rdle  principal est la lutte contre les 
adventices. Il est vrai  que  toutes  les  méthodes  de  culture  réduite (par exemple la "méthode Jean'' dans la région 
de  Carcassonne  au  début  du  siècle, ou des  expériences  plus  récentes  au  Maroc, HUTTER, 1957) ont abouti à des 
khecs tant que  l'on n'a pas  inventé  les  herbicides  chimiques. On peut  aussi  rappeler  que sur des  champs  d'essai de 
longue  durtie  de  Rothamsted, il a  fallu  introduire  une  mnêe  de  jachère  tous les 5 ans pour  maintenir 3 un niveau 
acceptable la flore  adventice dans les  parcelles  de  blê  continu,  en  l'absence  d'herbicide  chimique dans les années 
1920. 

Sous jachère  forestière  l'effet  d'une  durée  donnée  dependra  de la durée  de  viabilité  des  graines  adventices dans 
le sol considéré : selon  la  flore et les  conditions  de  sol et de  climat  le  résultat  sera  variable. En outre, si la 
première  culture  sur  brûlis  de  forêt  aboutit  en  gkn6ral i un champ  propre  ceci est dû  au  non-retournement  du  sol 
dans lequel se trouvent  les  graines  viables.  Donc  selon la technique  de  mise  en culture le rêsultat sera 
également  variable.  Or on sait l'importance des mauvaises  herbes  en  agriculture  traditionnelle  en  rêgion 
tropicale  (NIILLEVILLE 1976, Fl[LLONNEAU et POUZET 1976) ce  qui  conduit  ceux qui jugent de la jachère 
sur le rendement  des  cultures  suivantes à des  résultats  contradictoires. 

L'effet  de  la jachère de 1 an i 18 mois  sur  les  adventices,  grâce  au  travail  mécanique  de  la  surface, est bien 
connu.  Mais cet effet suppose  que le travail soit exécute  en  temps  opportun  et  il est lie au  type d'outils 
employês.  On  observe  en  Algérie un salissement  croissant  avec  l'emploi,  dans  l'ordre,  du  chisel,  du  cover-crop, 
de  la  charrue i disques,  de  la  charrue à socs (MANICHON et  SEBILLOTTE,  op.eit.).  Cependant le travail  du 
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sol, parce  qu'il  entraîne un affinement  de  la  surface  parfois  très  poussé,  accroît  les  risques  d'érosion  et  certaines 
années  accroît les pertes  en  eau.  Plusieurs  travaux  se  sont  donc  attaches à l'étude  d'une lutte chimique.  Les 
résultats sont, en général,  satisfaisants, en  particulier  pour  lutter  contre le "blé  sauvage" et les  bromes, mais il 
faut un minimum de pluie  pour  que  la  matière  active  (en  général  des  triazines)  puisse  agir, un contrôle très 
rigoureux  des  doses, et il faut parfois  maintenir un ou deux  passages  d'outils  (ARMY et al. 1961, PHILIPS, 
1964 ; BOVEY et  FEUSTER  1964,  WIESE et al.  1967).  Ces  techniques  de lutte chimique  doivent  cependant 
donner  lieu à une  étude  économique très serrée. 

Pour  réduire  les  risques  d'érosion on a  aussi  essayé,  aux U.S.A., des  plantes  de  couverture semées en avril ou 
en  juin et labourées  en  automne,  ce  qui  permet  le  stockage  de  l'eau  au  cours  du  dernier  hiver  de  jachère. Les 
résultats  ont été assez  satisfaisants  et  surtout on a  ainsi,  curieusement,  amélioré  la  propreté  du maïs suivant. En 
outre  lorsque ces plantes  étaient  des  légumineuses  il y avait un net  accroissement  du  rendement  (ROBINSON, 
1970).  C'est  bien ce que l'on fait lors des  plantations  de  palmier à huile,  d'hévéa  avec Pueraria  javanica, 
légumineuse à croissance  rapide  qui très vite  couvre  le  sol  et  le  protège  de  l'érosion  tout  en lui apportant  une 
certaine  quantité  d'azote. 

L'évolution  du  stock de graines  d'adventices  dans  le  sol sous jachère  varie  selon  qu'il y aura  travail  du sol ou 
non (ROBERTS  et  al.,  1967).  Il  peut  ainsi  se  produire  une  augmentation  du  salissement  du  blé  après  une  jachère 
traitée chimiquement  (BLACK et POWER,  1965) ce qui exige alors que le blé le soit aussi, et tout 
particulièrement  contre  les  graminées. 

Sur les autres ennemis des cultures 
La  jachère  permet  une  réduction  de  divers  champignons  parasites  dans les systkmes  céréaliers  en  climat 

- diminution  du  piétin  échaudage (Ophiobolur gruminis) à Rothamsted,  (cf.  les  "Reports"  de tri?s nombreuses 

- diminution  de Helminthosporium  sutivunz au  Canada  (LEDINGHAM,  1961). 

tempkré : 

années) 

Mais cette  question est mal  connue.  En  effet  en  culture  traditionnelle le parasitisme  n'est  que  rarement le 
facteur  limitant  primordial et, de  plus,  dans  les  régions  les  plus  favorables  au  développement  des  champignons 
parasites,  la  jachère  a  pratiquement  disparu. 

Concernant le parasitisme  animal on notera  que  les  jachères  de  longue  durée  favorisent la multiplication  des 
rongeurs,  probablement  parce  que  le sol n'est  pas  travaillé. 

LES ROLES DE LA JACHÈRE SUR  LES SYSTÈMES DE NIVEAU SUPeRIElJR 

Il faut  nettement  distinguer les rôles  de  la  jachère  sur  le  bassin  versant  de  ceux  qu'elle  remplit  vis-à-vis de 
l'unité de production  qu'est  l'exploitation  agricole. 

Rôles de la jachère sur le bassin-versant 

Je  considère  ici  tous les effets  de  la  jachère sur le  système  parcelle,  qui  ne  deviennent  marquants  que  parce 
qu'ils  s'appliquent à de  grandes  surfaces ou parce  qu'ils  prennent  de  l'importance  du fait de la  proximité  spatiale 
jachère-culture. 

L 'érosion 
La jachère  nue  est  une  des  causes  majeures  de  l'érosion tant hydrique  qu'éolienne  dès  que le sol  est  de  texture 

légère.  Les  moyens  de lutte sont connus et consistent à maintenir  une  couverture  du sol et (ou) un érat 
structurd ni  trop  meuble ni trop  fin.  Dans  les  régions  dominées  par le système  jachère-blé 50 % de la surface 



des  terres sont en  permanence  nus  et  chaque été, hormis  la  couva-ture  des  chaumes,  c'est  pratiquement 100 % des 
surfaces  qui  sont  exposés  aux  agents  dégradants. 

que : Rappelons  le  r6le  du rnulch sur  le  ruissellement  et  les  pertes  en  terre, aussi bien  en 
été qu'en  hiver B la  fonte  des  neiges ; l'influence du  travail  du sol : chisel  pour  favoriser  l'infiltxation  des  eaux 
de la fonte des  neiges  certains  hivers,  travail  au "basinlister", ou encore  avec  des  déchaumeuses B disques 
excentrés,  outils au total  peu  utilises  car  ayant,  par  ailleurs,  d'autres  inconvénients.  La  culture  en  courbe  de 
niveau est enfin UR excellent  moyen de lutte contre  l'erosion  hydrique  ainsi  que la culture  en  bandes alternhs 
(on se rêfèrera il l'ensemble  des  travaux  de WISCHMEIER et de ses collaborateurs sur le sujet). Il est 
intéressant de  noter  que  l'extension des cultures  de  maïs  en  Europe  entraîne,  comme  ailleurs,  une  augmentation 
da  l'érosion  hydrique  d'autant  plus  nette  que  les  terres,  du  fait  des  systèmes de cultures  actuels,  sont  moins 
riches  en  matières  organiques.  C'est  bien  la  période  de  sol nu qui  est  dangereuse  lorsque  les  pluies  sont  intenses, 
cas des  orages de printemps. 

- LV&rodora doslknras : Dans  certaines  régions  c'est  elle  qui  prédomine  lorsque le sol est en  jachkre  nue.  Les 
moyens de lutte sont  sensiblement les memes. Le choix  du  calendrier cultural est  important : CHEPL et 
WOODRUFF (1963), par  exemple,  montrent  que le blé de  printemps  peut  entraîner  une  plus  grande  érosion 
éolienne  que  le  blé  d'hiver. 

C'est  bien  parce  qu'elle  entraîne, A travers  les  départs  de  terre,  des  pertes  en  matières  organiques et en 
éléments  minéraux,  que  l'erosion  est  grave  pour  le  système  parcelle.  De  ce  point  de  vue  il y a en  regions  sub- 
aides une  certaine  contradiction entre lutter  contre les adventices  pour le stockage  de  l'eau, et le protéger 
contre l'érosion tandis  qu'en  région tropicale la contradiction  viendra  plut&  de  l'opposition entre les 
troupeaux  qui pkurent  les  jachères et le maintien  d'un  couvert  v6gétal  protecteur. 

La pslllution du milieu 
N'oublions  cependant  pas  les  conséquences  de  l'érosion  hydrique  ou  éolienne  sur  l'extérieur  des  systèmes 

parcelles : pollution  des  eaux  (matihres  organiques,  pesticides),  envahissement par le  sable. 

Le  problème  n'est  pas  nouveau  en soi mais  il  a  pris  de  l'importance B cause de  l'extension  des  surfaces 
cultivées  et  sudout ri cause  de  l'emploi  d'engrais  et  de  produits  pesticides. C'est l'agriculture  des  régions 
tempérées qui est  plus  particulièrement  concernée  et  dans  laquelle les jachères de  courte  durée  peuvent 
contribuer ri accroître  la  pollution  des  eaux en  surface  par  ruissellement. 

Le parasitisme 
Il y a peu de travaux dans ce domaine. On peut  cependant  citer : 
- en forêt tropicale  humide, la multiplication  des  rongeurs  dans  les  jachères  forestikres  qui  oblige,  du fait 

d'une  agriculture  de  clairikre, ri entourer les champs  de  cultures  annuelles  et  les  jeunes  plantations  de bderes-  
protection  très  consommatrices  en  temps de travail  chaque annCe. Dans  les  mCmes  zones  la  dispersion  des 
parcelles  de  cacaoyer au  milieu de la forêt  accroît  les  infestations  par  certains  parasites  tels  que  les  capsides, 
Sahbergella singularis. 

- en  climat  tempéré  la  transmission de  certains  parasites  se  fait B partir  des  résidus  de  culture  qui  subsistent 
dans la  jachkre  qui  suit  la  récolte.  C'est  ainsi  qu'un  des  parasite.s  du  colza Leptosphaeria maculans se transmet 
depuis  les  parcelles  ayant porté du  colza  aux jeunes semis  des  parcelles  contiguës  semées  en  septembre 
(LACOSTE et al., 1970). 

Le n&melirrnat 
L'agriculture  de  clairière  entraîne  le  maintien  d'un  microclimat  qui  selon  les  cas se révèlera  favorable  ou 

non. La  situation  est  comparable B celle d'une  agriculture où les  parcelles  sont  bordées  de  brise-vent (GUYOT, 
1964). 



105 

Les jachères nues  peuvent,  elles,  contribuer à créer un effet  d'oasis et ainsi  accroître  l'6vapotranspiration 
potentielle  pour les cultures  voisines  par  apports  advectifs  d'énergie  des  zones nues vers les cultures(Voif les 
travaux de BOUCHET, et en  particulier  la  note  de  1972). 

Conclusion 
Il est notable  que l'on dispose  de  peu de  travaux  sur  les  effets de la  jachère  même  lorsque son importance 

croît dans le paysage.  Les  recherches  sur  l'aménagement  du  milieu et les  conséquences  de sa gestion au  niveau 
régional  sont  encore  pour  l'essentiel  du  domaine  du  futur ! 

Rôles de la jachère dans  l'unité  de  production 

Le point de vue est maintenant  différent. L'unité de production,  système finalisé par  l'agriculteur et sa 
famille,  doit lui permettre  d'atteindre  certains  objectifs.  La  jachère  est un moyen,  comme  d'autres,  d'obtenir  du 
milieu  une  production  végétale et sa  présence  peut  fort  bien  témoigner  que ce moyen est préferable h d'autres 
sur le plan  socio-konomique.  Il  n'existe  pratiquement  pas  de  travaux  sur  ces  questions  bien  que  commencent h 
se développer  des  approches ou l'on tente  de  rapprocher  les  analyses  socio-économiques et agronomiques. @ar 
exemple  en  Algérie,  BOURENANE,  Séminaire  IAM,  Montpellier  janvier  1984;  également au Maroc (PAPY 
LELIEVRE,  1980 ; JOUVE 1979).  L'absence  de  tels  travaux  est  très  regrettable : 

- d'une part parce que les modalités de mise  en  oeuvre  de la jachère, trks dependante  du 
fonctionnement  de  l'unité  de  production,  en  conditionne  les  rôles.  La  présence  d'une  jachkre  peut, h la 
limite, se  révéler  nuisible. 

- d'autre part  pour  supprimer la jachère il faut  s'assurer  que les nouvelles  techniques qui seront 
utilisées  rempliront  bien tous les  rôles,  reconnus  localement ou non,  qui  étaient  remplis  par la jachkre. 

Pour illustrer ces questions je puiserai principalement dans les travaux conduits avec l'Institut du 
Développement des Grandes  Cultures  en  Algérie  dont l'un des  objectifs  était la suppression  de la jachkre et 
l'augmentation  des  cultures  fourragères.  Ceci nous a  conduit,  avec  mes  collaborateurs, à analyser les rôles de la 
jachèIe  sur les domaines  autogérés. 

Le calendrier cultural 
Sur les Hautes-Plaines  d'Algérie,  il  pleut  de  novembre à avril.  Il  faudrait  donc  que les labours de jachère 

soient  terminés  au  plus  tard  en  février et que la lutte contre  les  adventices soit effectuk par  deux  façons 
superficielles  en  mars-avril et en  mai-juin.  Les  exploitations  qui  ne  pratiquent  que jachère-ble n'ont guère de 
difficultés h realiser ce programme.  Celles qui pratiquent  d'autres  cultures telles que lentilles et fourrage 
vesce-avoine,  sont  beaucoup  plus  handicapées.  Le  labour  et  les  semailles  de  lentilles se font  en dkembre-janvier, 
retardant  d'autant les labours  de  jachère,  tandis  que  la  récolte  de la vesce-avoine, considérh comme prioritak si 
l'on veut  du  fourrage  de  bonne  qualité,  doit  se  faire  en  mai. Au bout  du  compte  l'ensemble est mal trait6 et les 
jachères sont souvent  labourées  après  la  fin  des  pluies, ce qui  a  par  contre  l'avantage que la lutte contre les 
adventices est quasiment  inutile  les années moyennes  du  point  de  vue  pluviométrique, ou khes .  

A  l'inverse  si la nature  des  terres  (sol  peu  épais) ou le climat  (suffisamment  pluvieux) sont tels  que le rôle 
de  stockage de l'eau  puisse  être  négligé, la suppression de la jachère  rend le calendrier  cultural  pratiquement 
irréalisable. 

En effet, les caractéristiques  climatiques  sont  telles  que l'on ne  peut  raisonnablement  envisager que des 
cultures  mises  en place à l'automne ou au début  de  l'hiver.  II en  résulte  que  tous les travaux  doivent être faits 
soit  en  période  sèche, ce qui  est  difficile  et  coûteux, soit en  automne  après  le  retour des pluies  (dont la &te est 
très fluctuante  selon  les  années) et il  faut  alors un parc  matériel  considérable. 



SEBILLOTTE  (1973)  ont  sch6matisé  le  système  de  contraintes  et  ses  consêquences dans le cas 
précisêment  de la suppression  de  la  jachère.  COCHARD,  dans le cadre de  travaux  en Tunisie du  Nord, a 
éalement rencontrê  ces  problèmes  d'organisation  du  travail sur des  exploitations  agricoles  et  l'intêrêt, dans ce 
cas, de la  pratique  de la jachbre.  En  C6te-d'Ivoire,  dans le cadre  de I'AVB (Autorite  pour  l'amênagement  de la 
VdlQ du  Bandama),  les  agronomes  de l'ORSTOM ont  rencontrk UR problBme  de ce type : la  culture fk& a 
considêablement  renforce le problbme  des  adventices  dont  la  vitesse de  croissance  en saison des  pluies  rend le 
contrale trBs difficile  manuellement.(DUGELAY,  1977). 

Ainsi la suppression  de  la  jachère, 18 où cela  est  agronomiquement  possible,  entraîne  des  conséquences assez 
graves pour la vie  de  l'exploitation  agricole. OP, c'est  souvent  le  seul  moyen  d'intensifier  l'agriculture, mais les 
solutions exigent alors des  investissements  qui  dépassent ce que  l'on  est  prêt ii consentir  lorsque  l'on  pense 
qu'il  s'agit d'un simple  problème  technique. 

La nature des outils 
Les outils aratoires  nCcessités par la  jachkre  ne  conviennent  pas  toujours  aux  travaux  impliqués par son 

abandon. On poumit prendre  comme  exemple son remplacement par les luzernes  annuelles  comme  cela est 
pratiquê avec succbs en  Australie  (DUCKHAM et MASEFIELD,  1970 ; STONEBRIDGE et al.,  1973).  Il  faut 
des  semoirs  spéciaux  pour  les  semailles du blé,  fort  coûteux  et  presque  nécessairement  importés.  Mais  même 
avec des cultures traditionnelles le problème se pose : les outils à disques  traditionnels  en Algérie ne 
conviennent  pas  pour  réaliser tous les  travaux  en  sec.  Il  faut  ou  d'autres  outils, ou pouvoir  travailler le sol en 
conditions  humides. 

La force de traction 
On pourrait  presque  dire  qu'elle  doit  être  multipliCe  par  deux  si l'cn envisage  d'abandonner  la  jachèr? : c'est 

l'un  des facteurs limitants  les  plus  graves. On comprend  mal d'ailleurs à ce sujet  l'opposition  de  certains 
agronomes  celèbres,  tel  que W. DUh/fONT, il la  mécanisation d'un pays  comme  I'Alg6rie.  Comment  en  effet 
r6souch-e les problèmes posCs par l'intensification agricole dans  ces  climats si ce  n'est  actuellement,  en se 
donnant les moyens d'exkuter les  travaux  en  temps  utiles ? 

Le systbme blC-luzerne  annuelle,  êconsme  en  traction,  Cchoue sur les  Hautes  Plaines  faute de vari&ê  adapt6e 
aux  conditions  hivernales  beaucoup  plus  froides  que  celles  de  l'Australie.  La  saison  de  croissance est ainsi trBs 
courte et les Medicago ne résistent  pas ii la  concurrence  des  adventices. La  production est infêrieme, ou au 
mieux  êgale, à celle  de  la  traditionnelle  vesce-avoine  et le blC qui  suit est envahi  d'adventices. Je crois  utile  de 
souligner aussi que le pâturage  de  telles  cultures  par les ovins  bouleverse les techniques  traditionnelles de 
conduite  des  animaux. 

Toujours à l'AVB, en  C6te-d'ivoire9 le choix initial a été fait  de  mécaniser  les  labours et les semis et de 
rbaliser  manuellement  les  désherbages. Or on a vu que  dans  ces  conditions les adventices  croissent  beaucoup 
trop  vite  pour les agriculteurs.  Le  choix  technique  initial  s'avère  mauvais  parce  que l'on a  extrapolê  la  rkussite 
de la lutte manuelle  du  paysan  dans  le  système  jachère  forestière-culture, il un systBme  de  culture  continue  qui 
favorise  beaucoup  plus  les  adventices. 

Les intrants 
La jach&re fournit une  certaine  quantité  d'azote  et  permet  de  lutter  contre  les  adventices.  Son  abandon 

suppose soit de  fertiliser, soit d'introduire  des  légumineuses  dans  la  rotation  mais  il  faut  alors  avoir  l'usage  de 
cette récolte. Il faut aussi se rendre capable de lutter contre les mauvaises  herbes  or,  la chose devient 
pratiquement  impossible sans emploi  d'herbicide,  par  ailleurs  souvent  très  onéreux,  face  aux  rendements  que 
l'on obtient  actuellement. 

En effet, sur les Hautes  Plaines  d'Algérie,  les  cultures  sarclées,  telles  que  la  lentille,  sont  salissantes  car on 
ne  trouve  plus  de  main-d'oeuvre  pour  les  biner  manuellement et les  binages  mCcaniques  sont  insuffisants. Les 



cultures fourragères ne sont nettoyantes  que  si  elles sont très  bien exploitées, surtout lorsqu'elles sont 
pâturbs, ce  qui  suppose  une  très  haute  technicité,  en  général  absente  actuellement. 

On a noté les  mêmes  problèmes  en  région  tropicale.  D'une  manière  générale  l'abandon de la jachhe entraine 
un accroissement  des  dépenses,  l'exception  étant  le  système  australien  blé - luzerne  annuelle.  On  notera  que la 
succession  culturale  initiale  de l'AVB comportait  aussi  deux  ans  d'une  légumineuse  le Stylosanthes grucih. 
Mais  d'une  part  sa culture s'est révélée plus  difficile  que  prévu  en  conditions  paysanales,  d'autre  part les 
conditions de l'élevage en Côte  d'Ivoire étaient défavorables à l'engraissement de bovins et donc à la 
valorisation  de  ces  surfaces. 

La main-d'oeuvre 
L'évolution  générale en Algérie  engendre  des  contraintes  difficiles à résoudre  sur  les  grands  domaines. 
Dune part, on l'a  vu, on ne  trouve  plus  de  main-d'oeuvre  pour  effectuer des opkrations phibles, surtout 

lorsqu'elles sont faiblement  payées  tel  que le binage  des  lentilles,  d'autre part un appoint  important était 
constitué  par  les  nomades  qui  remontaient  du  sud  pour faire paître  leurs  troupeaux  sur  les  chaumes (Achaba) 
et  récolter les lentilles à la main (mode  de  récolte  qui  permet  peut-être  l'élimination dune partie  des  graines  de 
mauvaises  herbes,  mais  qui  entraîne  des  pertes  de  graines  de  lentilles  non  négligeables à cause  des  diverses 
manipulations). 

Or  tant le souci de sédentariser  les  nomades,  que  le  développement  de  l'élevage  pour  valoriser  les  fourrages 
produits  localement  dans le cadre de la  suppression  de  la jachère, sans parier de l'intérêt  éventuel  d'un 
enfouissement  des  chaumes  pour le bilan  humique,  tous  ces  faits  font  que cette main-d'oeuvre  d'appoint  est  en 
régression. Il faut  donc  récolter  les  lentilles à la  moissonneuse-batteuse  ce  qui  suppose  des  cultures  propres et 
une  beaucoup  plus  grande  technicité de la part  des  agriculteurs  dans  l'emploi  de  leurs  machines  ainsi  que la 
résolution  de  certains  problèmes.  Par  exemple  pour  pouvoir  opérer  en  coupe  directe  sans  passer  par  l'andainage 
qui a, en  partie,  les  mêmes  inconvénients  pour  les  pertes  de  lentille  que  la  récolte  manuelle. 

Le  système social 
Cet  ensemble  de  problèmes se pose  sur les grands  domaines  autogérés,  hérités de la colonisation,dont le 

fonctionnement  reposait  en  grande  partie  sur : 
- l'assolement  blé-jachère ; 
- l'emploi d'une main-d'oeuvre  salariée  minimale  avec un réservoir  de  main-d'oeuvre  occasionnelle ; 
- une  forte  mécanisation  relativement  au  calendrier  cultural ; 
- une  absence  d'élevage sur place. 

On a  vu, à travers  les  quelques  remarques  précédentes,  que  la  réduction  de  la  jachère  pose  toute  une  &rie de 
questions qui dépassent les seuls aspects agronomiques et que, pratiquement, on s'oriente vers un 
bouleversement  total  de  cette  structure  sociale tant il  est  vrai  qu'il n'y a  pas  indépendance entre les  conditions 
socio-économiques  et  l'emploi  des  techniques (ROSIER, 1973). 

Des  problèmes  semblables ont dû être résolus  autrefois  en  Europe.  Par  exemple, les terres  argileuses 
nécessitaient  de  temps à autre une  année  de jachère pour être travaillées  dans  des  conditions  permettant 
d'utiliser  l'action  positive  des  agents  climatiques sur la  structure  de  ces  terres  lourdes,  mal  entretenues,  car 
trop  exigeantes  en  traction. 

De  même,  la  jachère  jouait un rôle non négligeable  dans  l'alimentation  du  bétail  (lui-même  source  de  fumier 
et donc d'un facteur  d'amélioration  des  terres  cultivées).  Sa  suppression  a  entraîné la disparition de certains 
élevages  (moutons) ou la nécessité  de  repenser le système  d'affouragement. On peut  affirmer  que les mêmes 
questions  se  posent à la  multiplicité  de  petits  agriculteurs  d'Afrique  du  Nord qui utilisent la jachère  enherb6e 
précisément  pour  pouvoir  alimenter  leurs  ovins,  facteur  essentiel  de  l'équilibre  de  leur  système de production. 



CONCLUSION 

Mon propos  s'est  voulu  polémique  car : 
- je suis  convaincu  que la manikre  d'aborder  des  problbmes  comme  celui de  la  jachère,  technique trks 

li& au systbme  social, est beaucoup trop dépendante  des  valorisations  ambiantes. On pourrait revenir sur 
le lime  de WDSTBE lconcemant le dPyfirming, best-seller  bourré  des Q priori d6noncCs par SAI.,MON 

- trop souvent,  l'agronome,  homme de science,  prétend  légiférer sur les pratiques de l'agriculteur 
(SEBILLOTTE, 1974). C'est une  chose  que  de  fournir  des  explications  scientifiquement  admissibles sur 
les r6les de la jachère sur le système parcelle, c'est autre chose de discourir sur ses rôles sur 
l'organisation  sociale  locale.  L'agronome  risque  alors  d'adopter  une  position  de  technocrate,  qui sait ce 
qui  est  bon,  alors  que  nous  pensons  que  toute  technique  n'a  de  signification  que  dans un contexte  social 
@OSER, 1973).  C'est un peu ce qui  ressort  de  l'intéressante étude de SIGAUT  (1975)  sur  la  jachgre  en 
Ecosse : la jachère, au fond,  permettait  dans un certain  nombre de cas de  s'adapter  aux circonstances 
kesnomiques et sociales  qui  orientaient le choix  des  cultures et de  compenser  ainsi  certains  moyens 
techniques  qui  faisaient  dkfaut. 

- il est regrettable  que  les  agronomes,  gouvernés  par  l'actualité2,aient  en  général  entrepris  l'étude  de 
la jachkre  sans  souci  d'analyse  mais  en  recherchant sa justification à travers  le  rendement  de  la  culture 
suivmte ! 

et al. (1953). 

Ce qui  importe  c'est  de  mettre  au  point  les  techniques  d'analyse  des C t a t s  de  la  parcelle  en  jachbre,  d'essayer 
d'expliciter les mecanismes  qui  en  sont à l'origine.  On  ne  peut  faire  des  moyennes de  résultats  exp&imentaux, 
la valeur de la jachkre  comme  prêcédent  cultural  résulte  de  nombreuses  interactions. La jachère doit  donc 
s'Cbudier  comme une technique  culturale  en  dissociant  son  influence sur le milieu  des  rBactions de  la (ou des) 
cultures  suivante(s).  Ceci  condamne  toutes les expérimentations, faites en de multiples  régions, oin l'on 
compare des successions de cultures en  cherchant  d'après les résultats de production, quelles sont les 
meilleures ! Ces  expCrimenmtions  supposent  implicitement,  que  l'on puisse extrapoler  les  conditions  de  leur 
r&lisation a mute  situation  agricole  et  que  le  contexte  socio-êconomique (et donc,  entre  autres , les  techniques) 
soit stable. 

Pose ainsi,  le  problbme  de la jachère  prend  toute sa généralit& puisqu'i de  rares  exceptions  prgs, il n'y a pas 
de  système de culture sans une  période  de  jachgre,  si  courte soit-elle. On peut même affirmer  que certains 
systgmes  arbustifs,  comme les cultures  d'oliviers à grands  écartements, sont une  association  permanente  de 
jachère et de  culture. 

Mais il faut alors  modifier  la  definition  courante ou plus  exactement faire de  la  jachkre un concept de 
l'agronomie  permettant,  alors,  une  analyse  des  pratiques  des  agriculteurs. Il n'est  plus  nécessaire  de  distinguer, 
au  plan  de la définition,  jachkre cultivée, jachère  forestière ou interculture de courte dur& ; il  n'est plus 
nkessaire d'en faire obligatoirement un "moyen  de  restaurer  la  fertilité" (HEUZE 1862),  c'est un 6tat de la 
parcelle qui remplit divers r61es. Et  certains  de  ceux-ci  sont  essentiels  parce  qu'ils  donnent  de  la  souplesse au 
fonctionnement  du  système  "exploitation" et que,  par  exemple,  la  manière  d'organiser le travail  de  collecte  des 
pailles et le labour  aprbs la récolte du blé  peut  conditionner,  face  aux  aléas  climatiques,  toute  la  poursuite  du 
systkme  de  culture PELLERIN, 1984). 

~~ ~~~ 

lWIDSTBE J.A., '!Le dry fgrming" Maison  Rustique PARIS 1912 cité par COCHARD B. document  interne  INRAT  1975. 

2%, moyens de travail ne viennent  souvent  que  de  l'adéquation des programmes  de  recherche aux modes. 
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Lorsque  pour  différentes  raisons  il  semble  souhaitable  de  remplacer  cette  technique  par  d'autres il importe. 
de  considérer les systèmes champ cultivé et exploitation (mais aussi bassin versant) dans toute  leur 
complexité. 

D'une autre manière, il convient  que  les  chercheurs  en  sciences  humaines évitent de relier uniquement 
l'emploi  d'une  technique B des  circonstances  socio-économiques,  politiques, A travers  des  schémas  explicatifs 
relativement  simplistes.  Parler  d'interactions  dans les systèmes  c'est  aussi  affirmer la nécessité  d'approches 
multidisciplinaires. Les tendances  actuelles,  une  fois  évacué  les  effets  de  mode,  semblent  prometteuses,  c'est  en 
leur  nom  que j'ai  &rit  ces  pages ! 
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